 
 
 
 
 
 
 
By the Way…
 
 
Cyprien Sades
 
 
 
 
 
 
 

1
 
Le début de l’été était étouffant. Aucun nuage ne voilait les étoiles. Elles répondaient toutes à l’appel, si lointaines et si brillantes… allongé sur le dos, la tête sur le rebord, il regardait la voûte piquée d’infinies lucioles et savourait la fraîcheur de l’eau du bassin. Les bruits de la nuit l’apaisaient, l’extrayaient de la torpeur laborieuse où il se forçait à plonger depuis quelques mois. La fatigue lui labourait les tempes, l’idée du lendemain malaxait ses entrailles. Trop pour un seul homme… depuis quand n’avait-il pas vraiment dormi ?
Il soupira et étirant un bras, vint saisir cigarette et briquet. Une grimace lui tordit les lèvres lorsqu’il tira la première latte ; il avait pourtant juré d’arrêter. Lise allait le lui reprocher en trouvant les mégots sur le bord de la piscine le lendemain. Peut-être devrait-il les jeter plus loin ? Derrière le jardin ?
Il releva les yeux vers le ciel, cigarette au bec, fit quelques mouvements pour se maintenir à flot. Quelle heure pouvait-il bien être ? La nuit était si noire, pas même une lune. Il avait même du mal à distinguer le bosquet un peu plus loin, seule la face pâle de la maison lui rappelait où il se trouvait. Il écrasa le mégot, attrapa une seconde cigarette. Il n’avait aucune envie d’aller se coucher, tout était si paisible à cette heure. Lise devait dormir le nez dans un livre. Loup avait invité des copains, mais le calme ambiant lui révélait qu’ils devaient tous être tombés du sommeil des justes… à 17 ans c’était étrange, il devait être bien plus tard qu’il ne s’imaginait ou alors ils avaient fait le mur. Un sourire fleurit sur ses lèvres à cette idée. C’était tellement loin tout ça.
Un bruit de vêtements froissés à quelques mètres de lui le fit sursauter. Il y avait quelqu’un près des transats. Il devinait une forme assez vague, assise sur l’un d’eux. Une silhouette qui soupira.
— My bad… j’essayais de ne pas vous déranger, raté a priori…
La voix était terriblement basse, un peu penaude. Julien se souleva sur les coudes, tapotant pour retirer la cendre de sa cigarette. Son silence sembla gêner l’ombre qui se trouva obligée de se justifier.
— Pardon, je suis un ami de Loup, j’étais venu respirer un peu dehors et je vous ai vu sortir. Vous étiez dans vos pensées, je n’ai pas osé me manifester.
Oui, il semblait bien jeune malgré son timbre.
— Pas de problème.
Une brève flamme de briquet lui révéla un profil mince, des cheveux plutôt longs. La braise rougeoya, décrivit un arc lumineux dans l’air alors que le jeune homme s’allongeait sur le transat. Julien ne savait que faire, la bulle de ses pensées avait éclaté et il n’osait pas ouvrir la bouche pour dire à ce jeune homme qu’il préférait qu’il éteigne sa cigarette. Il était si mal placé pour faire la morale ! Mais il était bien le parent après tout, ces gosses étaient chez lui sous sa responsabilité ! Il étouffa la sienne sur le rebord et s’extirpa de l’eau pour s’approcher de l’ombre. La fraîcheur le surprit et un frisson le parcourut. Il aurait dû prendre une serviette.
— J’ai la mienne si vous voulez.
Avait-il lu dans ses pensées ? Julien accepta et prit avec reconnaissance ce qui lui était tendu pour y enfouir son visage. L’odeur le frappa, une alliance de lessive, d’une touche d’un parfum musqué et un je ne sais quoi de masculin, très éloigné de ce à quoi on pouvait s’attendre d’un gosse de 17 ans. Il se sécha vivement puis la posa sur ses épaules. La chaleur fut bienvenue. Il regarda la silhouette du jeune homme allongé près de lui, sa cigarette aux lèvres et abdiqua. Après tout, il était toujours passé pour le père trop coulant, pourquoi tout remettre en question ce soir ? La nuit était si belle, le garçon silencieux, la douceur envoûtante… si calme. Il prit place sur l’autre transat et s’abîma dans la contemplation des quelques reflets sur l’eau du bassin. On devinait un bout de lune derrière le bosquet, elle ne serait pas plus haute ce soir, les étoiles resteraient reines. Le lendemain il allait falloir retourner au bureau, trois réunions de chantier, un comité de pilotage… il serait toujours temps d’y penser lorsque le réveil sonnerait, beaucoup trop tôt. Il enfouit instinctivement le nez dans la serviette entour de son cou, s’imprégna de son parfum. Si lointaine sensation que celle de n’être pas seul malgré le silence. Il entendait la lente respiration de son voisin, l’imaginait tirant sur sa cigarette, mais il ne disait rien et cela lui plaisait.
Ils restèrent de longues minutes allongés à regarder les étoiles avant que Julien ne se lève pour rentrer. Il tendit la serviette au jeune homme.
— Merci, nous nous croiserons probablement demain ?
Leurs mains restèrent accrochées au bout de tissu, Julien avait l’impression de s’arracher à un rêve.
— Probablement.
Il lâcha prise et s’enfuit vers la maison, à peine entendit-il le garçon lui souhaiter bonne nuit.
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Le café n’était décidément pas assez fort. Il leva les yeux vers la machine, avait-elle un problème ou avait-il réellement si peu dormi ? Nouveau coup d’œil au fond de la tasse : non, bien noir pourtant. Il la souleva, l’avala en deux gorgées et s’en versa une nouvelle rasade. Le regard lourd et critique de Lise ne lui échappa pas.
— Tu as encore veillé trop tard ?
Il préféra ne pas répondre, s’abîma dans la contemplation du journal posé devant lui, incapable d’en saisir un traître mot.
— J’ai vu les cigarettes sur le bord de la piscine…
Il grogna, fallait-il qu’elle se prît à ce point pour sa mère ? Il fit de son mieux pour éviter à ses pensées désagréables de prendre corps et se contenta de relever la tête. Elle se tenait devant lui, son bol de céréales plein, un jus de fruit entre les mains, et faisait la moue, comme d’habitude. Julien aurait pu lui répondre en égrainant par le menu tout ce qui lui déplaisait dans son attitude et dans sa mise, mais il préféra ne pas affronter l’immuable scène matinale. Le second café n’aidait pas vraiment, il décida de tenter le jus d’orange.
— Qu’as-tu prévu aujourd’hui ? J’ai une rude journée au boulot et…
— Quelle journée n’est pas rude en ce moment ? répliqua-t-elle. Tu rentres tard, donc ? T’inquiète on se démerdera.
Julien pesa un instant l’idée de ne pas rentrer du tout. L’atmosphère était si tendue qu’il n’en était plus qu’à se demander quand la situation allait finalement lui péter à la figure, car elle n’allait certainement pas manquer de le faire.
Mais la vie ce matin avait décidé de l’aider un peu et retarda l’explosion, Loup venait miraculeusement de pousser la porte. Lise et Julien s’entre-regardèrent avec étonnement.
— Déjà ?
Loup ne ressemblait qu’assez peu à Julien, depuis peu de même taille que son père il était néanmoins nettement plus large et costaud. Quand l’un cultivait un physique de nageur, l’autre était naturellement tanqué comme un rugbyman. Ça l’avait toujours amusé de constater combien il avait pris du côté de sa mère, et pourtant, ce matin autour du café on ressentait bien l’air de famille.
— Tes copains ne sont pas encore levés ?
— On était que trois… Ils arrivent…
Lise sursauta soudain et attrapa sa brosse à cheveux pour commencer à frotter frénétiquement. Loup soupira.
— Arrête d’en faire des tonnes, ils s’en cognent de toi. Et arrête de faire chier papa.
Elle jeta à son frère un regard de souverain mépris. Julien faillit sourire, mais sut se retenir, il savait combien l’orgueil d’une jeune fille était fragile et celui de la sienne plus particulièrement.
— On pourrait éventuellement tâcher de châtier légèrement le langage au moins à la table du petit dèj ? dit-il. Et je suis bien assez grand pour me défendre tout seul. Pourquoi êtes-vous debout si tôt ?
Loup frotta d’une main la tignasse hirsute de son crâne, gratta son nez puis arracha le jus d’orange des mains de Lise pour boire quelques gorgées à même le goulot. Julien se demanda furtivement s’il n’était en train d’élever une emmerdeuse et un ours.
— On a prévu un entraînement à 8h30. Tu ne pourrais pas nous déposer en allant au boulot ? La voiture de Nath est au garage.
— Voiture ? Nath ?
Ses deux enfants regardèrent Julien comme s’il tombait de la Lune, ce qui semblait visiblement être le cas. Lise roulait de gros yeux et Loup pris son air blasé.
— Papa, ça fait 2 ans qu’ils jouent ensemble au hand ! hurla presque la jeune fille. Nath est tout le temps dans le coin…
— Pour ton plus grand plaisir, ajouta Loup, à peine narquois.
Lise balança un verre d’eau à la figure de son frère, celui-ci lui attrapa le poignet et lui tordit. Des couinements retentirent dans toute la maison, ç’en était trop.
— Ça suffit ! gronda Julien d’un ton bas et menaçant, il savait que celui-là faisait mouche à tous les coups. Le prochain mot que j’entends et vous ne reverrez pas le monde extérieur avant de longues semaines.
Tous deux se turent instantanément. Ils connaissaient le tempérament de leur père, plutôt bonne pâte, il valait tout de même mieux éviter de pousser le bouchon trop loin, il avait tendance à perdre la mesure en matière de punition.
On toqua à la porte timidement puis elle s’ouvrit sur les deux copains de Loup. Julien n’eut aucun mal à identifier celui qui lui avait tenu compagnie la veille au bord de la piscine. Légèrement plus grand que son fils, vêtu d’un débardeur fluo et d’un baggy, des cheveux mi-longs ondulés en bataille, il avait un look tout à fait approximatif, mais un réel physique d’athlète. Il avait la carrure dynamique et fine d’un surfeur, sans oublier leur teint hâlé. Il jeta un œil à sa fille, et à sa plus grande stupéfaction, la vit tenter de devenir transparente. Mais une tomate n’avait jamais été transparente. Il eut soudain un élan de tendresse envers le petit tyran de 15 ans qui le surveillait toujours de si près, il se leva alors pour l’enlacer. Elle se trémoussa un peu.
— Il est mignon, je te l’accorde, lui souffla-t-il à l’oreille avant de serrer les mains que les deux jeunes garçons lui tendaient. Elle ne s’empourpra que plus et s’enfuit dans le couloir en jetant un rapide au revoir à la cantonade.
Les garçons, eux, avaient déjà oublié sa présence et s’étaient attablés devant leurs cafés respectifs en devisant de l’entraînement à venir. Julien s’adossa au bar de la cuisine et saisit son journal en attendant de pouvoir les emmener à la salle de sport. Au bout de quelques courtes minutes de lectures, le silence se fit dans la cuisine. Loup et le petit blondinet qu’il identifiait volontiers depuis 4 ans à son meilleur ami, Fred, avaient dû sortir préparer leur sac tandis que le fameux Nath vint nettoyer les tasses et les mettre à sécher. Julien apprécia et plia son journal pour échanger quelques politesses avec lui.
— Nath, donc ?
Le sourire du jeune homme s’épanouit sur son visage. Deux yeux d’un bleu sombre vinrent se planter dans les siens.
— Nath, oui, Jonathan si vous préférez, ou Jo plus souvent. Désolé pour hier soir, je ne voulais pas vous déranger.
— Ça ne m’a pas dérangé, la compagnie est plutôt rare à cette heure de la nuit. Tu as une voiture si j’ai bien compris ?
— Oui, un vieux break assez pratique, c’est moi qui emmène tout le monde d’habitude. L’inconvénient d’un vieux break c’est que son asthme prend souvent le dessus.
L’image fit lâcher un petit rire à Julien. Nath était donc plus âgé que Loup, à un ou deux ans près à première vue. On entendit les pas de son fils et de Fred dans l’escalier avant qu’ils ne déboulent dans le couloir en appelant qu’ils allaient être en retard. Nath tendit alors le bras vers le dossier de la chaise pour récupérer la serviette qui y était étendue et la posa sur ses épaules. Il ne sut trop pourquoi, mais le seul souvenir de l’odeur de cette serviette fit frissonner Julien.
 
 

3
 
À l’autre bout du fil, la sonnerie était chancelante. Julien alluma sa cigarette et se carra bien profondément dans le siège de son bureau. La voix qui lui répondit était lointaine, mais intelligible et chaleureuse.
« Alex ! »
— Quelle joie de t’entendre, je n’attendais pas ton appel !
Elle avait l’air vraiment étonnée. Il était vrai que les coups de téléphone spontanés s’étaient faits rares ces dernières années. La routine avait pris le dessus malgré la distance.
« Tu me manquais. »
Pas de réponse, mais il la devinait souriante.
— Comment ça se passe les photos ?
« Oh, comme ci comme ça en fait. Hier on a été mis à la porte d’un monastère à cause de Peter qui était trop bruyant et avant-hier il y a eu une tempête de neige. On s’y fait à force. Cette nuit nous serons en Inde de nouveau, nous devrions y arriver dans quelques heures. »
Peter… étrange comme le simple prénom de cet homme le mettait en colère des années plus tôt et ne lui faisait à présent plus ni chaud ni froid.
— Quand rentres-tu finalement ?
Il ne sut dire si le souffle qu’il entendit était dû au vent, à la distance, au téléphone ou si elle avait simplement soupiré.
« Je serai là dans cinq semaines comme prévu. Quand pars-tu toi ? »
— Je ne sais pas. Marc a rencontré quelqu’un alors c’est un peu fichu pour les vacances entre potes. Il veut l’emmener, mais je ne suis pas très chaud. On verra.
« Marc ? Bof d’ici là il aura encore changé d’avis, non ? »
— Pas si sûr… plutôt sérieux ce coup-ci. Six mois qu’ils se voient déjà.
Son rire, si semblable à celui de Lise, le ramena presque 20 ans en arrière, lors de leur rencontre au début du Lycée.
« Comment vont les enfants ? »
— holà, comme d’habitude, mais tu leur manques. J’ai rencontré un nouveau copain de Julien ce matin, Jonathan, il a l’air plutôt sympa.
« Nath ? Mais ça fait deux ans qu’ils se connaissent Julien, tu l’as déjà croisé des tas de fois… »
Il était dans l’absolue incapacité de s’en souvenir. Dire que leur mère était à des milliers de kilomètres d’eux et qu’elle arrivait encore à lui faire la leçon lui faisait horriblement honte. Faire vivre ses enfants au jour le jour, les vêtir, les nourrir, ranger, nettoyer, et travailler comme un forcené en dehors de ça lui avait quelque peu fait perdre de vue le besoin de les connaître mieux. Et ça n’allait pas en s’arrangeant.
— J’ai honte.
« Tu peux ! »
Un petit silence s’installa.
— Je suis fatigué Alex…
« Je rentre bientôt chéri… un silence à nouveau, de toute façon je resterai plus longtemps cette année. Le temps de travailler sur le livre et le reportage et il faut que je me pose un peu. »
Ça, c’était nouveau.
— Il y a un souci avec Peter ?
Il ne sut pas si elle allait lui répondre, elle avait toujours été réticente à lui parler de sa relation avec le caméraman qui l’accompagnait partout depuis 8 ans.
« Bof, oui et non, on ne peut pas vraiment appeler ça un souci. Comme d’habitude quoi. Je suis contente de bientôt rentrer à la maison. »
— Nous t’attendons.
« Merci je t’embrasse. Embrasse les petits aussi. »
— Plus si petits tu sais.
Il lui sembla qu’elle étouffait un sanglot.
« Oh oui, oui, je sais. À bientôt. »
Le son du combiné qu’on raccroche lui fit comme d’habitude l’effet d’un élastique qui lâcherait d’un coup. Il se sentait toujours si proche de son épouse lors de leurs trop brèves conversations que revenir si brusquement à la réalité de sa solitude le blessait à chaque fois. Huit ans à présent qu’elle partait en vadrouille aux quatre coins de la Terre 8 mois sur 12. Huit ans qu’il était un mari ravi de la réussite professionnelle de son épouse, mais un mari qui se sentait bien seul à force. Et leurs petits arrangements ponctuels ne le satisfaisaient plus du tout. D’abord parce que ses arrangements, à elle, étaient devenus de moins en moins ponctuels et les siens, à lui, de plus en plus inexistants jusqu’à leur disparition absolue faute de temps. Facile de partir roucouler à l’autre bout de la planète, moins de tenter d’avoir des plans sympas entre deux rendez-vous, deux portes, deux matchs de hand ou deux chaperonnages d’après-midi shopping.
Il jeta un œil à la pile de dossiers au coin de son bureau. Elle était tout de même nettement descendue ces deux dernières semaines, heureusement que les vacances approchaient et le moins d’août avec elles. Il avait embauché trois personnes qui seraient là dès septembre, le temps de tout faire rouler et il pourrait enfin ralentir un peu l’allure. Il n’attendait plus que ça, pouvoir profiter un peu d’une vie qui commençait à passer beaucoup trop vite.
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— La grand-mère de Nath habite juste à côté de là où on va en vacances et on part en même temps cette année ! claironna Loup alors que Julien passait à peine la porte d’entrée. On pourra se voir là-bas c’est cool !!
Tous avachis devant la TV, Julien fit un tour d’horizon. Loup avait son air ravi de petit garçon qui anticipait l’achat d’un nouveau jouet. Il pensait bien que pour draguer les filles sur la côte basque avoir comme pote un aussi joli garçon que Jonathan pouvait être un atout de taille. Lise avait quant à elle un air content tout à fait différent, un mélange d’incrédulité et de joues rouges qui ne plaisait pas bien à son père. Il se demanda s’il ne fallait pas qu’il ait une petite – énorme discussion avec elle, mais préféra repousser un peu l’échéance. Le troisième larron, assit en tailleur au pied du canapé une manette de console de jeu dans la main, le fixait en souriant. L’air vraisemblablement très très content de lui.
— Ah ? Euh, tant mieux alors, balbutia-il.
Cette année-là il avait tâché de bien faire les choses pour les vacances. Ils partaient tous les trois en camping près de Bayonne. Lise embarquait une copine à elle et Loup normalement aussi, mais son copain Fred n’avait pas pu se libérer deux semaines. La présence de Nath serait donc la bienvenue, ainsi, pas de jaloux. Et à leur retour, leur mère serait là et partirait avec eux à son tour, lui laissant à lui deux semaines de solitude qu’il aurait normalement meublées avec des amis comme tous les ans. Mais il n’avait encore rien décidé pour le moment et pencherait probablement pour une dernière minute en solitaire. Ça lui ferait grand bien.
Il abandonna cravate et sac dans l’entrée avant de se jeter dans le premier fauteuil à sa portée puis se ravisa, il était 20h00 passée, le dîner l’attendait, un dîner pour quatre visiblement. Jonathan avait-il toujours été là aussi régulièrement ?
— Vous avez envie de manger quoi ?
— On s’en est occupé. Ton assiette t’attend sur la table, lança Lise.
Ça alors, c’était bien la première fois que ça arrivait ! Par quel miracle avaient-ils eu la présence d’esprit de leur préparer à manger ? Une pizza, oui, ça sans problème. Mais cuisiner ? Il faillit brailler. Et en effet, une assiette immense couverte de salades de toutes sortes, de pommes de terre sautées et de poulet froid trônait sur la table de la cuisine. Une bouteille de vin avait même été ouverte, sans avoir été entamée, et un de leurs jolis verres posés à côté. Le plaisir lui fit presque monter la larme à l’œil.
— Maman a dit que tu étais fatigué…
Lise l’avait suivi.
— Maman a appelé ?
— Cet après-midi. Nath nous a aidé à tout préparer et j’ai eu l’idée du vin.
Julien sourit et embrassa sa fille sur la joue.
— Ça me touche. Vous m’en voulez si je m’installe avec vous au salon ?
— Non, vas-y.
— Lise ?
Elle se retourna, elle avait la même silhouette que sa mère, les mêmes yeux troublants aussi. Il fallait bien qu’il lui en parle à un moment, de ce que pouvaient faire ces yeux-là.
— Quel âge a Jonathan au juste ?
Elle parut étonnée qu’il aborde ce sujet.
— 19 ans pourquoi ça ?
Effectivement, plus âgé que Loup.
— Parce que je trouve qu’il est un peu vieux pour toi. M’en veux pas de te parler de ça, je ne fais que parler d’ailleurs, mais les regards que tu lui jettes m’effrayent un peu.
Elle rougit furieusement.
— Qu’est ce que c’est quatre ans ? dit-elle. D’ici quelques années ça ne se verra même plus.
— D’ici quelques années, oui. Mais il y en a qui n’attendent pas les quelques années en question, et j’aimerais bien que tu ne sois pas de celles-là.
Étonnement, elle pouffa presque.
— Tu en sais quelque chose, pas vrai ?
— Ta mère et moi avions le même âge, je te rappelle.
— Oui, et à l’âge de Jonathan, vous aviez mis Loup en route et je ne suis pas certaine que vous l’ayez eu du premier coup.
Pas faux. Il se sentait un peu comme un vieux con d’un seul coup. Il faudrait tout de même qu’il se souvienne un de ces quatre qu’il n’avait que 36 ans, même si ses enfants étaient déjà grands.
— Je vais te le dire, mais une seule fois, tu ne m’obligeras pas à le répéter, j’espère… Papa, je suis une fille sérieuse, j’ai tâché de retenir toutes les leçons qu’on m’a rabâchées, rassure-toi. Loup est dans le même cas que moi, même si pour lui c’est consommé depuis quelque temps déjà.
Hu ? Consommé ? Mais comment était-il passé au travers d’un évènement pareil ?
— De toute façon pour Nath, c’est pas la peine… elle prit un air un peu triste, il préfère les mecs, je crois bien.
Ah ? Ça non plus il n’avait pas remarqué. Ça faisait beaucoup d’informations dans la même soirée. Il ne put cependant pas empêcher la question de franchir ses lèvres.
— Hem… Ton frère… ?
Elle mit visiblement plusieurs secondes à comprendre l’insinuation avant d’éclater de rire.
— Ce gros lourdaud ? Ha non, ça risque pas, non.
— Ne sois pas méchante avec ton frère.
Elle lui sourit de toutes ses dents.
— Allez viens au salon, je crois que toi aussi t’as besoin de vacances.
Julien soupira et attrapa son assiette avant d’aller s’installer avec eux.
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Loup et Lise étaient allés se coucher tôt, ils partaient le lendemain en voiture et comme à son habitude Julien veillait tard. Incapable de fermer l’œil, il lisait et relisait la liste des choses à ne pas oublier, cochait et recochait inlassablement au rythme des ouvertures et fermetures de sacs. Jonathan, qu’on avait proposé d’emmener pour lui éviter de prendre le train, l’assistait dans sa tâche avec gentillesse. Il avait beau insister pour que le jeune homme aille dormir, celui-ci hochait la tête, mais ne semblait pas l’entendre. Ils seraient trois à conduire le lendemain, il fallait au moins que deux d’entre eux soient frais, mais ses arguments ne saisissaient aucune prise.
Ils s’étaient posés dans le salon, au beau milieu des affaires éparpillées et triaient et rangeaient au fur et à mesure. Ils eurent fini lorsque sonna minuit et demi. Dehors, la nuit était claire et la Lune très haute et très ronde. Julien comprenait mieux son insomnie.
— Vous devriez aller nager.
Il tourna la tête pour se trouver nez à nez avec le jeune homme. Son cœur manqua un battement et sembla vouloir s’enfuir de sa poitrine. Julien était grand, il n’était pas habitué à côtoyer de si près une stature supérieure à la sienne, même si ça l’était à peine, Jonathan était bel et bien plus grand et peut-être même légèrement plus large que lui. Si différent de son fils dont les paluches étaient faites pour le handball et la carrure pour des matchs de haut niveau, la musculature de Nath, fine et souple, avait le délié du danseur. Debout face à la baie vitrée, le visage dans l’ombre, la lumière dorée du salon ciselait sa silhouette et la découpait sur fond de nuit. Julien se laissa perdre quelques secondes dans la fascination que lui procurait cette vision, était-ce la nostalgie de sa jeunesse qui le poussait ainsi à détailler la moindre parcelle du corps de ce garçon ? La fatigue et le cafard pouvaient-ils être seuls rendus responsables de son inattendue contemplation ?
Jonathan tourna la tête, rencontra son regard, y resta suspendu.
Ce fut seulement après une éternité qu’un sourire en coin fleurit sur les lèvres de son vis-à-vis. Une lueur amusée se distilla dans ses yeux cobalt et il s’en retourna vers le centre de la pièce en soupirant. Seule la grande inspiration que prit brutalement Julien lui permit de comprendre qu’il avait retenu son souffle.
— Nous avons terminé avec les bagages ?
Cet instant lui laissait un peu de l’hébétude ressentie au sortir d’une sieste trop longue. Il secoua positivement la tête et Nath sourit alors franchement.
Ce garçon était décidément joli.
— Bonne nuit alors, à demain.
— Bonne nuit Jonathan.
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Allongé sur le transat devant le mobile home, Julien avait sombré dans une lourde sieste. Le vent balançait les ombres des pins au-dessus de la terrasse, une fraîcheur bienvenue dans la touffeur de cet après-midi. Silencieux, les yeux clos, à la lisière du réveil, il écoutait le chant des cigales, les bruits du ballon des enfants de la parcelle voisine, les branches qui craquent.
Enfin du repos.
Depuis trois jours qu’ils étaient arrivés, il n’avait fait quasiment que dormir. Un vrai bonheur. Loup partait tout le temps en vadrouille avec Jonathan et Lise passait ses journées à la plage avec sa copine ce qui lui laissait tout loisir de lézarder, de lire et de se promener. C’était à peine s’il avait mis un orteil à la plage. La dernière fois, il s’était retrouvé avec sous le nez la quasi-nudité de Jonathan et il n’avait plus pensé qu’à une seule chose : détaler comme un lapin.
Lorsqu’il y pensait, un flip sincère lui tordait les boyaux et ses quinze ans lui sautaient sauvagement au visage. À l’époque, il ne faisait que jouer avec copains et copines confondus, pas de mots sur les choses, rien que du plaisir. Juste avant qu’il ne rencontre Alexandra. La folle et passionnée Alexandra qui deviendrait la mère de ses enfants et son épouse. Il invoqua son image, se régala du souvenir du jour où, à 18 ans, elle lui avait demandé de faire un bébé. Avait-il été cinglé et amoureux pour lui avoir répondu oui dans l’instant ? Toujours est-il qu’une fois leurs bacs en poche, ils s’y étaient mis avec tellement d’ardeur que Loup avait pointé le bout de son nez à peine 11 mois plus tard et Lise 2 ans après lui. Lui avait débuté un cursus de géomètre, elle n’avait entrepris des études de journalisme qu’après l’arrivée de Lise et petit à petit leur vie s’était construite autour des enfants. Julien avait monté son entreprise et Lise était entrée dans la rédaction d’un journal local. Ce n’est que lorsque Loup eut 7 ans qu’elle lui exposa son envie de devenir grand reporter… il ne l’avait pas freiné, jamais. Même lorsque leurs enfants tombaient malades, même lorsque l’entreprise commença à lui prendre la majorité de son temps, il ne lâcha jamais prise, ne la supplia jamais de rentrer. Même lorsqu’il apprit sa liaison avec son cameraman, même lorsqu’il en eut lui-même. Jamais leur amour ne s’était démenti, toujours elle rentrait à la maison, l’enlaçait, et toutes les tempêtes s’effaçaient.
Il n’y avait jamais eu qu’Alex pour le garder auprès d’elle, les autres n’avaient été que des nuits sans lendemains, parfois même de brefs après-midis. Même s’il avait parfois honte de l’avouer, il en avait oublié la majorité, d’autant plus honte qu’elles n’avaient pas été si nombreuses finalement.
Et voilà qu’aujourd’hui un corps de jeune homme lui rappelait le frisson du frôlement de celui d’Alex. Que les yeux d’un garçon lui donnaient la chair de poule, au point que dans ses rêves les soupirs de son épouse venaient se mêler au parfum de la serviette de Jonathan.
Il leva les bras et pressa ses mains sur ses yeux en prenant une grande respiration.
— Bon sang, je dois être méchamment en manque, exhala-t-il.
— En manque de quoi ?
Julien sursauta, ouvrit les yeux brutalement pour trouver Jonathan assis à quelques mètres de lui à la table de la terrasse. Avait-il fait une spécialité de surprendre les gens ou quoi ?! Il se leva et avisa le paquet de cigarettes posé par terre à côté de lui. Il en alluma une pour se donner une contenance. Le garçon attendait visiblement une réponse.
— En manque de ma femme, répondit-il simplement.
Les lèvres du jeune homme s’étirèrent largement, mais il se tut.
— Où est Loup ?
— On s’est séparé vers midi, on devait se retrouver ici. Mais il n’est visiblement pas encore là. Il était avec des filles… ça vous dérange si je l’attends ?
Julien secoua la tête puis laissa une seconde son regard voguer sur le torse largement offert, de toute manière il allait devoir faire trois courses pour le dîner, il en profiterait peut-être pour prendre une douche froide sur le bord de la plage.
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Ils étaient partis en excursion toute la journée autour de Saint-Jean-Pied-de-port. Le petit village frontière était idéalement situé pour une longue promenade alentour sur les chemins de Compostelle et un gros pique-nique. Après avoir visité, ils s’étaient donc naturellement éloignés pour trouver une petite rivière et un endroit calme pour manger et faire la sieste en pleine nature. Ils avaient même déniché une petite chute d’eau au pied de laquelle ils se baignèrent volontiers tous les cinq...
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